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€e J o u r n a l paraît tou^ les d o q jours, nvec 5Cpl gravures par mois t 

Oont une d'homrac « quatre de modes françaises, c( deux de modes 

étrangères. Prix de I^âbonnement « 9 fr. pour Irois Tnoîs ^ 18 fr» pour stic 

mois ) 3r> U. pour Tannée. O n paie Je plus 5o c. par irîmestr« pour \t$ 

départemuns , et i fr. pour l'étranger. — O n s'abonne au Bureau du 

Petit Courrier des Dames, rue Drlesle'e, no. a8; ch i t G U I E N , l i-

braire, boulevard Montmar t re , t o . 23; P A D î P A R R É , P O N -
T U l E U , a u Palais-ïloyal, M A R T I N E T , rue du Coq Saiut-Honorc, 

et chez toos les libraires et directeurs des postes. Les lettres, paqaets 

et envois d'aigent doivent «ire envoyés francs de port aa Bureau. 

MODES. 

POURQUOI le c œ u r de Thomme n 'o i ï re- l - i l pas la même 

vaiîatîon que la m o d e ? D u moios sî on le trouvait a u j o u r -

d'hui f r o i d , égo ïs te , d u r et inseosible , o n se consolerait parla 

pensée que d^iciau lendemain un changement heureux peut s'o-

pérer en lui . O n supporterait tout c e q u ' i l y a par fois d affreux 

dans la nature morale du genre humain, si Ton pouvait 6e 

dire t B D e m a i n , peut-éire» cet h o m m e aux formes acerbes , 

au ton brusque et t ranchant , deviendra d o u x , al ïable, c o m -

patissant et généreux. » Mais il existe des êtres qui ne prr^sen-

ient souvent qxiHine continuité de défauts insupportables , 

sans qu^on puisse espérer quUm sentiment de bienvcil laace 
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pour les malheureux vienne un seul instanl ailoucir la séche-

resse de lear ame , et l'âprelé de leur caractère. 

Mais laissons cette uniformité de (iélauts et de mauvais 

procédés, d9ht on n'a que trop à se plaindre dans ce monde, et 

arrêtons plutôt di^réablement nos pensées sur la diversité que 

nous oITre la mode, en nous présentant chaque jour de nou-

veaux et charmans costumes de bal. Le tulle cl la gaie lisse 

s'emploient également, comme uu caunevas sur lequel l'élé-

gance et le goût travaillent eu cent manii^res diiTérenles. I-e 

génie des modes semble se surpasser cette année ; jamais on 

ne le vil disposer avec plus de grâce ces Jolis colificliets qui 

forment sa pacotille : soit qu'il déploie les riches tributs des 

Indes, soit que , naluralisé en France, il préfère les produc-

tions du sol où il a lîxc son empire, ou que mariant nos sim-

ples fleurs des champs, avec la perle argentée de Golconde, il 

compose des coiffure.« charmantes ; prtrtout il est divin ! tout 

ce qu'i l invente est admirable ! 

La garniture que nous offrons aujourd'hui nous a paru un 

petit chef-d'ceuvre de goût. Cette garniture se forme de deux 

bouillous en g^te de différentes couleurs, que Ton tourne lé-

gèrement de ni;>nièrc à former une espèce de gros5e torsade 

en gaze : les montures de ces bouillons se trouvent cachées 

par dciiï guirlandes de flenrs. I.e tour de poitrine et le.« man-

ches sont garnis du même; des rrevés de satin donnent au 

corsage la toiirniivu la plus grâcieuse. Des Qeurs de gate se 

placoiitdans les clicvcux, et en cela le gof^t et la grâce servent 

seuls de guide ; tous les ornemens des coiffures se posent d'a-

près le genre de la physionomie, qu'il est, et sera toujours 

de mode de rendre le plu.« jolie possible. On porte beaucoup de 

n.ittcs en cheveux ; elles scrveut i fixer les fleurs détachées ; 

on en recouvre aus.si la monture des peignes. 

Nous avons vu une robe de grande soirée en gros d'hiver 

rose, dont le devant, depuis la taille jusqu'au bas du j upon , 

était garni d'une ruche en crêpe lisse, formant des losan-

ges .—Ces losanges, très-petits vers le haut de la robe, et 

augmentant graduellement de dimension jusques au bas, étaient 

marqués par des nœuds en ruban de satin. Les barbes que nos 

grand-mères portaient i leurs cotffures pourraient bien re-

venir de mode; du moins est-il vrai, queleschapeauzsenoueut 

avec des bandes de gaze arrondies, qui ressemblent beaucoup i 
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cette antiquité, et qui même en prcnncot te nom. Peut'être 

verrons-nous aussi les hommes reprendre les ailes de pigeon, 

le catogan, et voire jusqu'à la cotfTure en fer à cheval. En at-

tendant, nous ne vojons guères de nouveauté qui leur soit 

particulière que nous puissions leur annoncer, si ce n'est des 

étofles pour gilets i raies rouges et noires : ces raies se placent 

de travers, ce qui de loin les fait un peu ressembler à de jolis 

zèbres. — Nous avons oublié un point essentiel dans notre 

dernier article de mode pour tes hommes, c'est que les deux 

pointes du col ne doivent passer que d un demi-doigt sur le 

devant, et que celui quî aurait l'imprudence d'en la'user sor-

tir une ligne sur les côté« de la cravatte, serait un homme 

perdu de réputation parmi les élégans de nos brillantes réa-

nioos. DONATINE T . 

E S Q U I S S E S D E S M Œ U R S F R A N Ç A I S E S 

A D I F F Í R E T « T £ S É P O Q U E S . 

nouvelles dédises à MM. J. Lafitte et de Lanncau, par 

M. P, Coubaux. 

Ânecdole de 1 8 2 1 . 
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Monsieur Goubauz entre ainsi en matière : i l raconte 

qu'un M . G * * * ayant fini ses éludes, se trouvant sans for-

tune , fut séduit par l'apparence d'un gain honnêle que lui of-

frit le chef d'un établissement dans lequel il devait contribuer 

par son travail, ses connaissances et un nom sans tache. A u 

bout d'un certain tems, et après avoir signé un acte qui l'en-

chaînait, il se trouva loin de compti-, et vit que son as.<ocié 

ne craignait pas d'étendre ses aiïaires, de manière à compro-

mettre son honneur. Il voulut alors se retirer; mais il ne le 

put sans partager des charges qui se montaient pour sa part , 

à la somme énorme de douie mille francs... Doute mille francs, 

quand on ne possède rien! Une famille en larmes! Quelle 

l>08Ítion... te désespoir, le courage luttant ensemble.... en-

fin, M. G * * * ne trouve que l'expédient hasardeux de s'adres-

ser à un homme riche. A un riche! O u i , lecteur; mais à u a 
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rlclie connu par <le belles actions, proportionnées à son îui-

mense forltlnc. 11 lui écrit; voici sa lettre telle que nous la 

trouvons Hans l'ouvrage de M. Gouliaiix. Nous craindrions, 

en en retranchant un mot , d'affaiblir les expressions d'un mal-

heur non mérité, et la noblesse d'une confiance qui n'a point 

encore été altérée par les tristes cl sévères leçons de l'expé-

rience. 

Moosiear, 

J'ai vingt-cinq ans, trois cnfins, df l ' i ionneur, je le sais; 

peut-être quelque talent, on me l'a dit. O n a spéculé sur un 

nom ssns tache pour élever un établissement; on a voulu y in-

troduire le désordre et le scandale, j'ai dù rom|irc, je l'ai làil. 

Alors on m'a dit : Tu veux être honnête, sois mallieureux. 

Douze mille francs de dette pè.«cnl sur mo i , dans trois jours 

le déshonneur m'attend. 

Quand les hommes nous repoussent, on s'adresse àia pro* 

vidence; j'ai recours à vous. M. D * * * qui me traite en fils 

adoptif, vous dira qu'un bienfait sollirlté aver tant de fran-

chise , peut être accordé avec confunce. C'est l'honneur 

pauvre qui s'adresse à l'honneur riche. 

Mon sort est entre vos mains ; j'attends votre réponse dans 

votre antichambre, ma famille attend plus loin. Ai-jc trop 

présumé? 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Chose incroyable ! l'homme rîclie ne le fit point attendre : 

le pauvre n'eut point i soutenir l'humilrante insolence dei» 

va l c i s . . . . Il fut obligé d'une manière simple, touchante et 

noble, sans avoir le déboire amer d'une défiance qui l'aurait 

blessé : l'honneur s'en rapportait pour cette fois à l 'honneur, 

et cependant il s'agissait de doute mille francs pour trois ans. 

Quelle source d'émulation ! Quelle provocatio:i à une indus-

trie honnête, pour s'acquitter d'un tel bieafaiti Quelle grande 

pensée devait naître, ayant rencontré unparell caractère! Heu-

reux , lorsque le courage et la confiance demeurent entiers dans le 

cœur d'un malheureux ! O n est alors capable de travailler, d'en-

treprendre ; la triste flétrissure qui provient d'un refus n'a point 

cncoreattelot votre cœur. Tant qu'on croît le&autres capables dr 
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grandes verius, on est susceptible de !ea mettre soi-m^me en 

praliijue. ].es défauts et les vices sont conla^ieux ,tls se repro-

duisent, de même que les bonnes qualités. Il est inutile de re-

commander l'ouvrage dent nous venons de parler; il se re-

commande de lui-inènie. 

Mlle FWRET. 

V A R I E T E S . 

LA sceur Salal-Vincent est de retour de son picui pèleri-

nage. Les modestes vertus reposent à Tabrï du toit de Saiole-

Camille. Honneur au sexe cbet lequel on peut compter de 

pareils exemples! Honneur à la pauvreté qu i , déshéritée de 

la fortune, peut trouver encore en elle-même tant de moyeu* 

et de ressources pour taire le bieu ! Riches ! bui ni liei-vous : 

TOUS ne savez donner que de l 'or, et souvent Tégoïsme ferme 

à la timide indigence votre bourse et vos cœurs; tandis que 

toutes les délicatesses, les soins cl les consolations découlent 

de la source intarissable d'une aine sensible, qui a été frois-

sée par le malbeur. Noble ><zur Saint-VinccDt, que votre 

retour soit célébré par tous les cccurs faits pour »rolir vos 

sacrifices, et apprécier vos sublimes vertus ! 

— D e tout tems on a cherché à démontrer aux femmes com-

bien un trop grand désir de plaire pourrait avoir d'inconvé-

niens pour leur bonheur, en les éloignant des paisibles vertus 

qu^elles sont appelées à pratiquer dans le monde. Nous n'ose-

rions affirmer si jusqu'ici nos sévères moralistes n'ont pat 

préché dans le désert ; mais nous supposons qu'à titre de jour-

nalistes nous sommes placées hors ligne dans cette remontrance, 

cl que nous pouvons avouer franchement que notre petite 

coquetterie littéraire s'étend par toute la Fi-ance, et même 

jusques aux confins de l 'Europe, où nous voudrions aussi 

nous mériter quelque suflrage. Chaque jour aous fait aperce-

voir la folie de notre ambition. Plaire à tous les goûts dans uii 

moment où ils se trouvent si divisés, c'est vouloir l'impos-

sible. De quelle couleur étes-voiis, demandait-on hier à une de 

nos jeunes rédactrices? — Mes cheveux sont d'un noir d'é-

liène, nia peau a la blancheur du I j s , et mon teint l'éclat delà 
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rose, r¿pood¡(-*elte, eo souriant, à TlndÎscret interlocnteur. Q u e 
peut-on désirer de plus agréable dans uue femme f Maïs le q u e s -
tionneur ne lui tint pas compte de cette ingéoieuKe 
réponse : vint ensuite une foule de conseils sur le t o n , sur 
Tesprit dont il faudrait anîmernotre pauvre Petit Courr ier ; 
une suite d'avis succédèrent a cette première Instruction. Il 
faut que l 'on trouve dans votre journal des articles sur la 
re l ig ion, sur les m<curs> disait l ' u n ; il vous faut du pla-
q u a n t , de la gatté , des méchancetés, et surtout pointes, 
voilà ce qui est de rigueur et de toute nécessité, pour donner 
le coup de fouet i ^otre petite feuille , disait un autre. O n ne 
sait réellement auquel entendre; mais parmi tant d'avis qui se 
trouvent sans cesse en o p p o s i ü o o , nous avons remarqué une 
réclamation presque générale contre l ' insertion de morceaux 
de poés ie , comme tenant une trop grande place , et n^offrant 
d 'ai l leurs, qu'un très-faible intérêt ¿ nos abonnés. N o u s avons 
donc pris la résolution de n'en plus insérer ; mais nous croyons 
pouvoir manquer parfois à cet engagement, lorsque nous trou* 
vons l 'occasion d 'offr ir , comme aujourd 'hui , quelque g r â -
cleuse production d'une femme. S'il nous e>t impossible de 
donner en ent ier , et cela par le peu d'espace de cette feuil le, 
une jolie pastorale imitée de Gessner , par Mlle. Clara G. . . ,au '* 
teur de la Fable du Ser in , que nous avons donnée dans le n u -
méro du l o janvier, sans doute , on nous saura gré d'en citer 
quelques vers pleins de grâce et de sentiment. 

P t r et$ bois r ^v^ r ^ , p v ces pUînei fleuries» 

Je |ure de t*ai(ner toujoars. 

KeouUt mes sermens, nyispKe$ de ces prairies : 

Par ces bois reveres, par ces plaines neuries , 

Je jurt de t^aimer toujours. 

Quand de l'hiver glacé Tapprocbe desaslreuse 

Chasse de »on r^duil l'abeille industrieuse , 

O l e fuit Irisleneot, et d*uA plus heureui jour 

NoCk loin de m demeure, elle aUeod le retour. 

Ainsi dans (on absence, 

J e vois passer le temi et »^enfuir Tesperaoce. 

Mais b ien l i l du soleil le r a j o a bienraisant 

Dore la ruche dúoU'e : 
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L*»beille se ranim«! et vole en bourdonoaQl 

Vers demeure èbandonneet 

E l ¿a priotem« ftdtnÎre le retour. 

Dès que je le re^ol^^ tiA»i mon all^'gre&set 

Ainsi ma vive tendreuei 

Célèbrent àl*eoTi le printcui» ei laniour. 

PAR tes Imu révérés, cU. 
C l a r â OB 0 . > . . 

— O n se demandait Tautrc jour en voyant une file de v o i -

tures , à quel général appartenaient ces équipages de campagne ; 

u n grand nombre de curieux s'étaient assemblés p o u r admirer 

u n e jol ie v o i l u r e . ^ E b quoi ! ne v o y e i - v o a s p a s , dit un vieil 

habitué des boulevards du T e m p l e , que c'est notre célèbre 

acrobate qui e s t de r e t o u r ? Lises donc sur les f o u r g o n s qui 

suivent : Hf/uîpages de M^*. « S d ^ u i . — C o m m e n t ! répondit un 

mauvais plaisant, je ne connaissais à S a q u i de moyens de 

faire son clicmin que la corde. 

T H E A T R E S . 

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 

Première représentation d^Aladin^ ou la Lampe merveiUeute, 

U N E trop longue attente émousse souvent la jouissance d u 

plaisir m â m e ; mais ceci ne peut être applicable à la Lampe 
merveilleuse i promise et désirée depuis près de six mois. Le$ 

beautés magiques de cet opéra onl surpassé de beaucoup l ' a t -

tente des spectateurs ; o n ne peut détailler ces merveil les qui 

ne peuvent être bien senties que par les yeux. L W m é e et la 

danse des .^ylpbes o n t enlevé tous les suffrages; chacun est 

sor t i enchanté du palais des encbantemens : on prétend même 

q u e p o u r p r o l o n g e r u n e ravissante i l l u s i o n , quelques dames 

ont déjà commandé des changemens dans leur chambre i 

c o u c h e r , p o u r qu^elle puisse un peu leur rappeler celle du 

bel Aladin. O n prétend auss i , mais n o u s n 'oserions l 'aff ir-

mer , qu 'encore frappés de l 'effet de la m a g i e , quelques esprits 

b i b l e s o n t , le même s o i r , examiné attentivement le pied de 

leur lampe; on ne va pas jusqu 'à dire q u ' i b aient été tentés 

de le f r o t t e r ; mais n o u s . c r o y o n s du m o i n s que cet opéra fera 
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la fortune de plus d'un lampiste, qui profiteront sans doute 

de la circonstance pour inventer une nouvelle forme de 

lampe, que l'on nommera lampe i l'Aladin. 

GYMNASE D R A M A T I Q U E . 

Le G arde-Moulin. 

Nos moulins ne vont pas, disent les meuniers de la butte 

Montmartre ; les vents restent incertain.s depuis quelques tems; 

mais le Garde-ti\ouUn du Gymnase n'a pas eu trop à s'en 

plaindre : la température reste toujours favorable aux jolies 

productions de ce tliéiltre, et s'il avait quelquefois à lutter 

contre de légers coups de vent, le jeu comique de Gontier 

luffirait seul pour conjurer la tempête. Le Garde-moulin 

offre des couplets cliarmaus, des situations comiques; le 

vaudeville ne prétend qu'à l'esprit et à la gaîté, et on trouve 

dans celte pièce de quoi justifier ses prétentions. 

PANORAMA D R A M A T I Q U E . 

Première représentation de Catherine, ou la Bataille 

de Prulh. 

L'art des féeries est décidément arrivé i son apogée sur 

tous nos théâtres : les mécaniciens, les décorateurs et les 

costumiers rivalisent de lalens, et sont parvenus au dernier 

degré de perfection dans la science d'étonner les yeux. Le 

Panorama Dramatique justifie cet éloge; la Bataille de Prulh 

ne laisse rien à désirer au sens de la vue; pour le r e s t e . . . . 

' Catherine a la grandeur d'ame de se laisser accuser à l'ins-

tant où elle faisait le sacrifice héroïque de ses diamans pour 

acheter la paix du grand-visìr, avec qui on la soupçonne d'a-

voir des intelligences secrètes : son innocence ne tarde pas à 

se découvrir, el Pierre, honteux d'avoir pu soupçonner le 

noble caractère de Catherine, lui rend toute sa tendresse, el 

la proclame impératrice aux yeux de toute l'armée. 

D O N A T I N E T . 
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